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On traite à forfait. 

Un vent de fronde s'e~: levé ce matin, on croit qu'il gronde contre ... Il n'y a que les petits hommes qu.i craignent les petits écrits 

CHRONIQUE . 
Eh bien, dites donc, ils vont bien nos 

honombles ! Les discussions des jours der­
niers nous ont donné une jolie idée de 
l'éduc-ation de Messieurs les députés. Quels 
gueulards ça vous fait- comme disait M. de 
Tocqueville. Tl'aître, paijure, girouette, 
instilent, telles sont les épithètes en vogue 
pour le moment; on n'est pas anivé à se 
traiter parlementairement de u sâle muft'e ,, 
mais, du train dont vont les choses, ça ne 
tardera guère. 

,.. 
* * 

Dieu me garde de mè plaindre. Les occa-
sions de se dégourdir me sont trop rares. Et 
puis, en Belgique, on est trop calm'3. Ou 
finil'ait par tomber en léthargie - - même 
saus le concours du Journal de Liége. Ceci 
donne un peu de mouvement. Il est vrai que 
Messiems les députés y perdent de leur 
prestige. Mais comme de ce côté, pas mal 
d'entre eux n'avaient -pas grand'chose à 
perdre, le mal n'est point énorme. 

D'ailleurs, c'est leur affaire. Si Messieurs 
les députés veulent faire concurrence aux 
dames de la Halle, nous aurious tort de 
nous plaindre. Ça leur permettra de se 
lancer, les uns aux autres, des traits empois­
sonnés (! ! 1) 

* * * 
Ce qu'il y a de plus drôle, c'est que les 

représentants qui se sont surtout signalés 
les jours derniers, par leurs allures épilep­
tiques,sont précisément ceux qui se refusent 
d'assister aux meetings électoraux, sous 
prétexte que ces réunions manqueut de 
tenue. 

De vrai,mesagneaux, vous avez un toupet 
auprès duquel celui de Collette-Boileau n'est 
que de la gnognotte. Pas de tenue, parole 
d'honneur, ces gens ont de l'a.plomb 1 
Mais vous, Messieurs les orateurs à boucan, 
si vous avez une tenue, elle est terriblement 
débraillée. Il n'y a vraiment pas de quoi se 
vanter. 

"' * * 
De tout cela, que résulte-t-il ? 
Une chose. bien simple, c'est que les 

modérés, dès qu'on veut toucher aux abus 
qu'ils veulent entretenir - et dont ils pro­
fitetlt d'ailleurs - deviennent plus enragés 
que les plus fougueux intransigeants. Leur 
modération s'en va comme los nuages 
chassés par un vent impétueux et c'est cc 
qui explique comment, dans toute cette 
discussion provoquée par la proposition deio 
six, on a vu les plus nuls, les plus muets 
députés du troupeau doctrinaire - MM. 
Lippeus et Lescart entre autres - prendre 
des airs terribles et tonner contre M. Janson, 
Arnould, etc. C'était comme une réédition 
de la. fable clu bon Lafontaine : L'âne 
cou,vert de la peau, du lion. · 

Si l'on ne connaissait leur personne et 
leur race, on eu pourrait être effrayé 1 

CLAPETTE. 

Lu dans la Meuse : 
u Parmi les personnes qui ont eu l'honl\Cur 

ùe dîner chez Sa Majesté l'empereur d'Alle­
magne, le 24 juin dernier, à Ems, se 
trouvait S. A. S. Monseigneur le prince de 
Rheina-Wolbeck, comte. de Lannoy-Oler­
vaux, qui a eu également l'honneur de 
dîner chez Sa Majesté l'impératrice d'Alle­
magne, le 25 juin dernier, à Coblence. >> 

Si Monseigneur avait mangé à la Société 
d'alimentation économique, il no nous ferait 
probablement pas savoir la chose aussi 
bru].amment. 

Et puis, après ça, qu'est-ce que ~a nous f ... 

A pro~os de la Révision. 
Un des arguments les plus forts mis en 

avant, à tout moment, par les anti-révi­
sionnistes libéraux, est que toute exten­
sion de suffrage jetterait fatalement le pays 
daus les maius des cléricaux. 

Uette assurance, de la part de gens qui ne 
sont pas habitués à en montrer dans les 
circonstances qui en exi~et·aient beaucoup, 
nous étonne et nous démontre, une fuis de 
plus. que la logique doctrinaire est singu­
lièrement ébréchée. 

En effet, comment pourrait-on prévoir 
quelles seront les suites d'un suffrage, non 
établi encore, qui ne peut, par conséquent, 
présenter des bases sérieuses d'apprécia­
tion, alors que, la veille d'une élection 
sous le beau régime actuel, on ne peut 
escompte1· sûrement tel ou tel résultat. 

M. ll'rère-Orban lui-même ne faisait-il 
pas pressentir, lors de son fameux discours 
du Casino Gl'étry, les craintes quei~ lui 
inspiraient les élections prochaines ? Il 
faisait appel à l'union de tous et disait 
qu'un rien, une maladresse infime, pour­
rait ramener les cléricaux au pouvoir, par 
le déplacement d'une seule voix dans 
l'arrondissement de Gand. 

Or, quand un homme politique de la 
force de M. Frère, lequel reçoit de tous 
les coins du pays les renseignements les 
plus complets, et dispose de tous les moyens 
de contrôle, n't1st pas sûr du lendema:in 
ceux qui disent que le suffrage universel 
serait fait au profit des catholiques, nous 
paraissent bien osés .. 

On n'en sait rien, voilà tout - absolument 
comme à présent. 

C>h. ! ! ! ! 
- · 

Lu dans le compte rendu de la manifes­
tation de lundi. Sixième colonne : 

" La musique entonne un air qui fait 
.sat4.:l:u la, tête et la queu:: des manifes-
tants. » 

???? 
! ! ! 

L'ex~osition des bêtes à cornes 
Dieu me garde de me livrer - à propos de 

cette exposition qui fait en ce moment l'or­
nemcl!t des boulevards de Liége - à des 
plaisanteries sur ceux qui auraient des 
droits incontestables à une forte prime. La 
religion, la famille et la propriété, sont de 
grancles institutions que je respecte trop.pour 
me permettre de les déflorer, par des raille­
ries déplacées. 

Certes, si je voulais, je pourrais dresser 
une Jolie liste de membres protecteurs de 
l'œuvre. 

Je n'en fe1·ai rien, pour plusieu1·s raisons 
dont la prem'ère est que cette liste devrait 
être inventée - car chacun sait que jamais 
une femme liégeoise n'a orné l'auguste 
front de son ~eigneur et maître. Un mari 
coiffé est un être tellement rare à Liége 
- rara apis - que l'on signale, comme un 
fait mémorable de notre histoire, un acci­
dent de cc ~eme arrivé en l'an 1400, à un 
seigneur liegeois, Radus des Prez. 

Il est vrai que, cette fois, le collaborateur 
demadame,dans cetteœuvre de reboisement, 
était un évêque - ce qui ne se trouve pas 
sous le pas d'un cheval. 
· L'histoil'C ajoute que le chevalier tua 

l'évêque - qui avait peut être voulu simple­
ment confirmer la noble et honnête dame, 
dans sa foi conjugale. 

Est-ce au souvenir de ce terrible exemple 
quo l'on doit la fi.délité proverbiale des 
dames liégeoises? 

Je n'en sais rien, mais je constate un fait, 
d'ailleurs incontesté. 

• * * 
Si j'ai mis la plume à la main, ou la main 

à la plume, - ou a le choix - c't:st simple­
ment pou1· vous donner quelques détails 
(aussi inédits quo le recueil des discours de 
M. le conseiller Lovinfosse) sur la grande 
fête bovine qui remue, en ce moment, le 
monde des teaureaux. 

Voici. ces. détails, que je range dans un 
ordre reguher et monologique: 

(Samedi, première jn·1rnée.) 

~uauguration des boks tl ~ . inés aux pro­
d~ts de la ntce bovine. Les personnes 
pres~ntes auront. ~1·oit à quelques idem de 
l\Iumch; .M. le prcs1dent prononcera un clis­
cou1·s emu sur la triste situation dans 
111.quelle des législateurs sans entrailles 
laissent les bêtes à co1'.nes. Il fera, e~ 
quelques paroles bien senties - même par 
l~s ~ach~s. - le~ nobles luttes soutenues par 
la S~c1ete agncule do l'Est, pour la reven­
d1cat_10~ des droit~ des races primées et 
oppnmees - et reclamera notamment le 
dro!t de suffrage pour le; vaches et le~rs 
petits.-:- Nous ne voulons pas que nos élec­
teurs s01ent clévôts, 1:1'écriera, avec sa cha­
~e_urrrr orndiuairrre, l 'hononrable M. Neu-
Jean. Ça n<! fera pas de tort aux ...... libertés 
modernes, répliquera, avec conviction M. 
le président. Ces nobles paroles provoque­
ront u°: enthousiasme indescriptible. Meu­
ron, directe~r d~ la musique, se laissera 
~~ne~· par l emotion générale et, au lieu de 
faire Jouer la B~abançonne de rigueur, se 
trompera de parties et exécutera le 110ù peut 
on être mieux!. .. ,, de Grétry. 

Têtes des assistants. 

(Dimanche, seconde journée) 

Concours des instruments aratoires. 
Seront primés : 
Machines à bêcher.... ses concitoyens : 

Bibi. 
Machines à racler - Meinheer Jules 

César Thomson. 
. Charrues. - M., qui, armé de sa pipe 

v1~ndra la bourrer ~wec plein succè0 devant 
le Jury. 

Sarcloir à longues dents. - M. Julien 
Warnant. 

(Je trouve ce sucloir beau, dit-a la blonde 
Maria à une do ses amies). 

Machines à semer... des gosses. La 
famille de J. 

Ma.chines à récolter ... des croûtes. M. 
Cralle (Aristide). 

lJ!achine à batt~~~ .. la campagne - M. 
Juhen Warnant (deJa nommé.) 

Troisième journée, lundi . 

Arrivée du roi à deux heures. 
De deux heures à deux heures cinq, Bra­

bançonne. 
De deux heures cinq à deux et demie 

discours de bienvenue de M. le Gouverneur'. 
De deux heures et demie à deux heures 

trente-cinq, Brabançonne. , 
De deux heures trente-cinq à trois heures 

moins dix, réponse du roi. 
De trois heures moins dix à trois heures 

moins cinq, Brabançonne. . 
Ensuite, le roi traversera la rue des 

Guillemins. 
'!'rois heures. Arrivée au champ de l 'ex­

position. Les tambours y battent. 
De trois heures à trois heures cinq, Bra­

bançonne. 
De trois heures cinq à trois heures et 

demie, discours de M. le président. 
De trois heures et demie à trnis heures 

trente-cinq, Brabançonne. 
De trois heu!'es trente-cinq à trois heures 

quarante, réponse du roi. 
De frois heures quarante à trois heures 

quarante-cinq, Brabançonne. 
De trois heures quarante-cinq à quatre 

heures moins dix, visite détaillée de Sa 
Majesté à l'exposition. 

A quatre heures moins dix, départ de Sa 
Majesté du champ d'exposition. 

De quatre moins dix 11 quatre moins cinq, 
trajet de l'exposition à la gare et Braban­
çonne. 

De quatre moins cinq à quatre heures, 
discours d'adieu et félicitations aux expo­
sants. 

A quatre heu1·es, départ de Sa Majesté. 
Brabançonne :finale. 

Quatrième jou~·née, mardi. 

. Concours de laiterie ~ux Halles centrales. 
Une ~~ntestation s'étant élevée, quant à la 
quahte d'une vache, un membre du comité 
~éciclo que celle-e;i sera mise en founière 
Jusqu'au moment oil on puisse l'attraire ... . 
devant les tl'ibunaux. 

Fin de l'exposition . 
CLAPETTE. 

Faits d'Êté. 
Les trottoirs sont, de la pa1·t de l'Admi-

nistration, l'objet d'une sollicitude que l'on 
est loin d'avoir avec les contribuables. 

C'est merveille de voir combien dame 
police se donne de mal pour houspiller les 
bonnes un peu flaneuses et les obliger à 
suivre l ~s prescriptions du règlement en 
lavant à gl'ande eau le devant des habita­
tions. 

Ce beau zèle est on ne peut plus louable, 
et si, par le temps de sécheresse qui court, 
il pleut des p10cès-verbaux, c'est toujours 
cela de gagné sans l'intervention de Saiut­
Médard. 

.Mais ce n'est pas tle celo qu'il s'agit, et 
l'histoire de la paille et de la poutre trouve 
encore fort bien sa pl11ce dans la nôtre. 

Tout en furetant et en relevant des con­
traventions pour le balayag3, nos agents ne 
voient pas que nous courrons bientôt les 
plus grands dangers si l'on y mut bon ordre. 

Il y a déjà pas mal de pieds foulés et si 
cela continue, tout Liége bottera bientôt. 

Nous voulons signaler l'abus que font cer­
tafos propriétail'es du droit de faire des af­
faissements dans les trottoirs pour faciliter 
la rentrée de lem·s véhicules. 

Ils se bornent tout simplement à tailler la 
bordure en biseau, et le tour est joué. 

Cela procure au promeneur un peu dis­
trait, ou à l'amateur qui ris 1ue un œil du 
côté d'une jolie femme qui passe, la désa­
gréable surprise de s'étendre dans la rigole 
à la grande joie des spectateurs. 

Nous en connaissons qui, de cette façon, 
ont manqué de brillants partis, car si l'on 
se jette volontiers aux pieds d'une jolie 
Jerome, il faut au moins que cela ne soit pas 
sur le dos. 

Le règlement sur les trottoirs prévoit, si 
neus nous souvenons bien, la manière dont 
les a:ff~issements doivent être faits; il y 
a donc là quelques bonnes contraventions à 
constater, et comme cc sont pour la plupart 
de gros propriétaires qui sont en cause, ça 
sera du pain bénit. 

Espérons que nous ne devrons pas attendre 
pour que l'on s'y mettre, qu'un de nos édiles 
se soit fait mal. 
~es voilà prévenus et si un jour ils se 

plaignent, nous pourrons leur répondre car­
rément : il est trottoir! 

Ouf! 

CHRONIQUE JUDICIAIRE. 
On a beaucoup ri au palais d'une affaire 

des plus c?casse qui vient de se plaider de­
vant le tribunal civil. C'est d'Aristide qu'il 
s'agissait. 

L'objet du procès était son refus de rece­
voir des statues qu'il avait fait exécuter pour 
son hôtel de la place Vel'te. Il soutenait par 
l'orgaM de son conseil, qu'il n'était' pas 
?bligé de les accepter, parce que le contrat 
mtervenu entre le statuafre et lui lui don­
nait le droit d'approuver l' ouvrage et qu'il 
ne l'avait pas fait. 

Qu'au surplus, le directeur de l'Académie 
devait, toujours d'i.1près cc contrat, <lonnar 
son approbation. C'était comme on le 
voit, uue vraie mise en tutt'lle d'Aristide au 
poii.t de _vue artistique. l_l est à remarquer 
que le directeur en question avait, quant à 
lui, ft~rmell~me~t approuvé les maquettes 
qui lut para1ssa1ent conformes à toutes les 
rèi?les ~e l'art. Elles représentaient nous 
o.ublions de le dire, la mus1q ue. la da~se et 
la sculpture décemment vêtues. Pour Aris­
tide, cette dernière circonstance l'obligeait à 
romµl'e le contrat. Il. ne veut pas, écnt-il 
dans \me lett1·e qu'il adresse à l'artiste 
u mettie des saints à la façade de son hôtel· 
quoi qu'en dise le pudibond directeur, il lui 
faut des statues nues . » 

Le sculpteur avait confié ses intérêts à M 
Armand 'filman, avocat. Dans une amusan~ 
et spirituelle plaidoirie, celui-ci a beaucoup 
parlé des goûts artistiques de son adversaire 

·appréciés à leur valeur par toute la popula~ 
tion liégeoise. Ici, cependant, il prend en dé-
faut son tact habituel. Il ne soutient pas que 
la ~usique, la s~ultpture et la danse repré­
sentees comme il le demande, puisse lui 
plaire énormément et eucore à d'autres· 
mais q u'indépendammen t des passants asse~ 
nombreux, à cet endroit de la ville. qui 
trouYeraientiidicule l'œuvrede l'artbte· il y 
a partout sur cette 1.'acc des yeux p~d1-
bonds à ménagei:. S :1~ clie1,t ne veut pas 
passer pour un ud1ec1le ; le tribunal l'ap­
prouvera. 

Au surplus, ajoute-t-il, si 1110 1 aclver:;airc 
tient tant que cela, à ce que les ornements 
de sa façade, pardon! de la façade de son 
hôtel, fassent concurrence au taureau <lb 
Mignon, mon client, si justice l'~xige fera. 
disparaître, d'un coup de ciseau, les 'clra~ 

.. 



peries qui entourent les statues, et n'en 
laissera que ce '11ii est nécessaire pour qu'un 
autre puisse ) s·:ulpter, aussi volumineux 
que le voudra M. Cralle, les ornements indis­
pensables au repos artistique de mon con-
tradicteur. • 

Nous tiendt·ons nos lecteurs au courant de 
la décision qui sera rendue. 

-Le Pape ne dort plus 
Le trône n'est pas seul éprouvé. L'autel a 

aussi ses petites infortunes. Henri 11·._xcmpte 
pas Léon. 

A l'heure où la veilleuse royale fait en­
•endre à Frohsdorf €les crépitations carac­
téristiques, nous appl'enons de Rome que 
1C la santé du pape 'laisse un pe1' à désirern. 

Pout· ne pas attirer sur nous toutes les 
invectives des organes attitrés cfo la Provi­
dence, nous nous gnrderons bien de faire 
observer qu'en pareil cas, un peu est parfois 
synonyme de beaucoup. 

D'ailleurs, on no dit pas que Léon XIII 
en soit réduit à ne plus pouvoir boire ni 
manger. Rien d'anormal, le jour, dans son 
existence. Seulement... il paraît que ses 
nuits sont hantées par l'insomnie - et qu'il 
en souffre beaucoup. 

En apprenaut cette fâ'}heuse nouvelle, on 
est tout de suite amené à se poser un point 
d'inforrogation? 

- Qu'est-ce qui peut donc bien empêcher 
le souverain pontife de dormir? 

lei, vu la manie qu'ont les gens d'église 
de faire de tout une affaire d'Etat, force nous 
serait de procéder pat· conjecture, si nous 
n'avions nos renseignements sur ce qui se 
passe au Vatican. 

Chaque matin, le camériersecret quirem­
plit auprès de Léon XIII les fonctions de 
geôlier entre, au petitjour,dans le" cachot,, 
pontifical. Il trouve le prisonnier étendu 
sur· la couche qui lui se1·t de paille humide et 
lui tient à neu près ce langage: 

-.Comment votre saiutetése trouve-t-elle 
ce matin? · 

- Ma sainteté n'a pas fermé l'œil de la. 
nuit. 

- Toujours cette insomnie que rien ne 
peut vaincre? 

- Absolument rien. Ni les grands ni les 
petits Bollandistes. La pharmacie théolo­
gique est aussi impuissante. que l'a~t~e. Au 
début, la lecture des feuilles rehgieus~s, 
prise à faible dose, avait paru produire 
quelque effet; mais fai dû vite y renoncer, à 
cause de l'amertumè toujom·s croissante des 
pilules. . 

Et à quoi, très saint-père, attribuez-vous 
cet état persistant? 

- A. tous les tom·ments que me donnent 
les affaires du ciel, aux multiples soucis qui 
me viennent de la religion, aux déchirements 
intestins et aux tiraillements de partout, à 
l'e11prit d'intolérance du clergé, aux excès 
de langage de la p1·esse ca~holique, aux _em­
barras enfin que me creent ceux qui de­
vraient être les p1·emiers à me les épargner. 

Les affail'es, heureusement, ont déJà pris 
une meilleur tournure du côté de la Russie, 
et l'heureuse issue ùes négociations entre la 
cul'Ïe et le gouvernement de l'empire d'Al­
lemagne fait bien augurer du résulat final. 

-San'a cloute, mais à peine est-ce terminé 
d'un côté, qu'il faut recommencer d'un autre. 

Votre f:ainteté a pourtant reçu de sou 
cher fils Jules Grévy une réponse qui a dû 
remettre du baume dans son cœur de père. 

- Un simple lénitif,fogliomio ! D'ailleurs 
cette lottre était accompagnée d'une note 
confidentielle de mon non moins cher fils 
Jules Ferry, 9. laq uclle il me va falloir ré­
pondre d'uue façon non moinsconfi.clentielle, 
ce qui va m'occ~sionner une .be.s~g~e. ~l~ 
diable 1 Car au fond, - mon infa1llib1hte 
me forcf: à le reconnaître, - il a raison, 
mon cher fils Jules Feny, quand il m'ob­
jecte que ce sont les catholiques qui, par 
ieur attitude hostile, mettent le gouverne­
ment dans la nécessité de se défendre contre 
eux. 

- Le tait est qu'en attaquant sans cesse 
en pleine chnire la R~pu blique qui les paye, 
les curés obligent celle-ci, sous peine de 
ridicule, à leur reprendre la monnaie de sa 
pièce. 

- Je dit-ais que c'est pain bénit, si ces 
mêmes curés ne s'avisaient pas de me 
rebattre les oreilles de leurs plaintes, en 
criant vers moi comme si j'avais de l'or à 
remuer à la pelle. Dieu sait pourtant si le 
denier de mon prédécesseur Pierre (que je 
voudrais bien voir à ma place l ) est en train 
de faire des petits. 

- Oh ! le denier de Pierre ... En plein 
marasme l Et, à moins d'un miracle. de 
premier ordre, nous ne tarderons rertarne­
ment pas à voir le fond de la caisse . 

Oui, parlons-en, des miracles 1 Je ne 

sais pas ce que font là-haut tous les saints, 
depuis mon propre pah'on Léon jusqu'à ce 
mendiant de Labre que nous avons récem­
ment canonisé en grar.de pompe; mais on a 
beau !Ps prier, c'est comme si l'on chantait. 

- Von;i Yerrez, très saint-père, qu'ilc; ne 
se dér:wgeront seulement pas pour obtenir 
du Tout-Puissant la guérison de ce painTe 
Chambord! 

- Tout à fait certa.in, fiq71:0 mio . .Je vais 
leur adresser de'! lettres .!13 rappel, mais 
c'est bien par acquit de conscience .. Et l'on 
dfra encot·o que je suis bien heureux! Et l'on 
s'étonnera que j'<'n perde le sommeil! Ah! 
si je n'avais pas pour compensation la pro­
vision de baume que vient de me faire tenir 
mon cher fils Jules Grévy!... 

ROBERT HYENNE. 

Les Fêtes de demain 
La journée sera bien fournie. demain à 

Liége. . -
Outre l'exposition agl'icole, nous aurons 

demain, les grandes courses, dont nous pu­
blions plus loin le programme, et qui pro-
mettent d'êtrtl très belles. · 

Le soir, il y aur:i une gnincle fête de cha­
rité au PavillrJn de Flore, un Lai au Casino 
Grétry,et enfin, une représentation extraor­
dinaire - par nue troupe dont 011 dit grand 
bien - de Formosa, l'émouvant drame de 
M. Vacquerie. 

Éloquence judiciaire 
1 

... "Que la majesté de Thémis me par­
donne, continua maître Cascaron, clu bar­
reau de Montpellier, en secouant ses longues 
manches d'avocat avec une indign!l.tiou bien· 
particulière, mais il me va falloir devant 
elle, devant vous, measieurs, dont la pudeur 
est, avec notre éminent compatriote Cabanel, 
la plus grande gloire du pays, révéler les 
antécédents de la. misérable qu'une autre 
voix ose défendre dans cette enceinte. (0 
mon confrère, que je vous plains!) Il va me 
fa.llofr évoquer le'! effroyables souvenirs 
d'une enfance dont les môindres actions ne 
laissent aucun doute sur la préco ·e perver­
sité de celle qui devait faire de l'infortuné 
marquis de Ballet-Bouilly le plus magni­
fique cornard de son département. Je me 
bornerai, par une discrétion dont votre bon 
goût me sera reconnaissant, su.os doµ te, à 
quel~ues détails caractéristiques. 

1° route petite, ayant six ans à peine, 
celle qui fut plus tard la marquise, faisait 
déjà des cornes aux jeunes garçons de son 
âge, pour les mettre en colère. Ce n'était, il 
est vrai, encore qu'avec lefl doigts, mais 
vous apprécierez l'intention. 

2° A huit ans et demi, son père, le vida.me 
de Bricoulant, ayant parlé devant elle de 
l'honneur que ressent une fa.mille à compter 
un académicien parmi ses membres. - Mon 
mari le sera ! s'écria-t-cl!e. Pas de commen­
taires, n'est-ce pns, sur ce monstrueux pro­
pos? 

3° A quinze ans, au mariage d'une des ses 
amies, tout le mon<le remarqua qu'elle por­
tait à sou chapeau uneguirlandedecoucous. 

On ne dit pas plus irré,·érencieusement 
sou mépris pou1· une institution qui est la 
base de notre société. 

J'abrège ces répugnantes proliigomènes 
et j'arrive à la période brîdaute, celle pen­
dant laquelle l'infortuné marquis de Bartet­
Bouilly associa sa vie à la vie d'une indigne 
épouse. i\Iais telle est m<•n émotion, mes­
sieurs, queje vous clemauùe pour elle un 
instant de recuoillcment 

-Plaît-11·? fit M. le président Puceleau,en 
se révei!Jaut brnsquement. Car le sileuce 
subit, a cet effet do rompre Ie sommeil de 
ceux que le hrnit avait endormis. 

- Repospz-vous, maître Casca1·on, dit 
avec bienveillance A l'orateur le Juge Chau­
minet qui cherchait, depuis le matin, le mot 
d'un rélms de son journal et n'était pas 
fâché de pouvoir ré.iéchir aussi. 

Casca.ron R'assit un instant et, regardant 
du coiu de l'œil la cliente de son adversaire, 
la marquise qu'il était en train de flétrir, 

·na put s'empêcher de la. trouver tout à fait 
jolie, sous les transparences ombreuses de 
son long voile noir. Et il ajouta mentale­
ment: Cette femme est un ange de beauté et 
de vertu. 

II 
" Ce qui caractérise, continue-t-il bien 

haut, la situation, c'est que nous n'avons 
pas affaire à un do ces adultères grossiers, 
tels qu'on les rencontre dans la vie et dans 
les romans, et qui se prouvent par des faits 
matériels. Pas de flagrant délit 1 Pas de cot·­
respondances amoureuses! pas de fugues 
matrimoniales 1 Rien 1 rien 1 rien ! Et ne 
trouvez-vous pas, messieurs, que l'infidélité 

conjugale est cent fois plus tcnible encore, 
sou<; cette forme dissimulée et pl uq oclieuse 
à se cacher sous tant <l'hypocrisie'! Td le 
serpent glisse sous l'herbe. f,atr;t anguis in 
herba. Au moins, :\Tessali11e avait-d !1• le bé­
néfice <le sa franchise. \11 moins, ~Iitrgue­
rite d1:> Bourgogne avait-ello les nudaces de 
son tempéra.mont. Mai~ là. jo le répète: 
Ren ! rien ! ri en! Pas une défaillance ! Pas 
une preuve ! Honour! Pas mômo un indice! 
Pas même un soupçon criant au mn l'i: Pre­
nez garde! Abomination l 

,, Et vous voudriez, messieurs ... Oh! non! 
vous ne voudrez pns t1 u'une femme que cou­
vrent tant de crimes, qu'une femme qui a 
traîné dai. ; tant de hontes la dignité du foyer 
domest i!1ue héritât de son mari, de sa vic­
time cl jouit impunément clu fruit cle ses 
fotfaits! Vous me direz que la loi le veut 
ainsi en principe. Vous ajouterez que, par 
s~·n testament, cet imhécile<leBnllet-Bouilly 
a lais~é tous ses biens à cette créature. ~fois 
c·est par de sages ré,·olte:> 11 'on aflirmo son 
respect pour la loi: c'est pnr de solennels 
démentis qu'on prouve sa fidélité aux volon­
tés des morts. Je ''ous l'ai clit: Cet homme 
ne savait pas! Ce crédule personnage croyait 
à la vertu de sa femme sous le prétexte. que 
rien n e lni prouvait son inconduit" ! Ah! si 
la majesté de la tombe 11'ét11it pas là pour 
défendre sa mémoire, comme j'aimernis à le 
traitter de jobarrl, clc gobe-mouche et de 
crétin! Mais jene le ferai pas. Je me conten­
terai de vous élire: «Soyez plus sages que 
cet affolé. Faites ce qu'il aurait dît faire! Ne 
tenez pas plus compte de ses fantaisies d'a­
gonisant que d'une guigne ot rl'nder. carré­
ment son immense fortune à cette noble 
famille des Bricoulant que je représente et 
dont le désintéressement proverbial a déjà 
assez souffert de ces tristes débats. Laissez 
à sa fange l'indigne épouse et rendez son 
auréole à l'honneur de l'épou..x outragé, par 
un éclatant acte de justice! ,, 

:Maître Oascaron se tt1t. 
- Plaît-il ? reprit le président Puceleau 

en sautant en l'air sur son frnteuil. 
- La cause est entendue ! ajouta avec un 

redoublement de somire le juge Chauminet, 
qui 8vait enfin trouvé le mot de son rébus. 

- Sacristi ! C'est une belle femme tout de 
même 1 pensa maît1·e Cascaron, en s'épon­
geant et en contemplant à uouvoau la mar­
quise de Ballet-Bouill.r, pendant que son 
ami, Polydore BouzinPl, ré1lacteur en chef 
du Grillon, le complimentait et lui promet­
tait de reproduire son discours i1i extens(). 

III 
Cette cause fut, en effet, pour lui, l'occa­

sion d'un triomphe. Grâce au sommeil du 
président Puceleau et aux distractions du 
juge Chauminet, il la gagna haut la main, 
bien qu'elle fût tout simplornont inique. Il 
est vrai que l'infortunée veuve du marquis 
de Ballet-Bo'uilly avait été à peine défendue 
par son avocat, maître Peyl'Olacle, lequel se 
présentant à la députation, avait autre 
chose à faire qu'à défendre les opprimés. 
Daus uuo plaidoirie ministre, maître Peyro­
lade dit son fait très nettement à la com­
missioa du service militaire, mai s pas du 
tout à la famille des Bricoulant, dont la 
cupidité était en train de mettre sa cliente 
sur la paille, au mépris de tous les prin­
cipes et du simple bon sens. 

- C'est fâcheux ! dit en lui-même maître 
Cascaron, en entendant le président Puce­
leau, enfin réveillé, lire le jugement qui lui 
donnait gain de cause. Cette femme est un 
ange de beauté et de vertu! 

- Tant que je ne ::;crni pas mini-.trc de la 
justice, ça se passera comme ça! dit maître 
Peyrolade à la marquise pour lui remonter 
uu peu le moral. 

Mais cel!e-ci,qui était ltrle fcmm(j résolue, 
ne s'en tint pas là. Forte <le son hou droit, 
elle en appel~ dujug<>ment et gagna net en 
seconde instance. Les B1·icoulant furnnt flé­
tris, à leur tour, ayant eu la mauvaise chance 
de tomber sur un avocat en pa::.sc de devenir 
procureur général. Les biens considérables 
du marq_uis revinrent à sa fomme, 11 ui alla 
s'établir dans le chiiteau de Ballet-Bouilly. 

Or, ..levinez l'étrange visite qu'elle y reçut 
un jour. 

Rasé de frais, tout de noir vêtu, d'une 
correction parfaite dans le moindre détail, 
maître Cascaroo, rougissant comme une 
jeune fille, se fit anuoncer avec un visible 
embarras. 

Avec un tact infini, ~Jru• la marquise fit 
d'abord semblant de ne pas le reconnaître et 
le rassura sur ses sentiments quand il eut 
été forcé d'évoquer le souvenir de leur pre­
mière entrevue. 

Cascaron parut infiniment touché de cette 
attention et dem&nda la permission de re­
venir, permission qui lui fut accordée. 

Le lendemain, il se faisait précéder par 
un magnifique bouquet. • 

Cinq jours après, il risquait un aveu reçu 
avec bienveillance. 

Un mois après, ilétaitofficicllement agréé 
comme fiance. · . 

- Il était donc joli comme un cu:u1., Yofre 
Cascaron? allez-vous me dil'e. 

- Non, mes petits chats, il n'était pas 
joli, il était même laid. :Mais la m.u·quiso de 
Ballet-Bouiny grillait iutéricurcmont de se 
rPmarier. 01· la plaicloilie de cet anuntt l, tilni­
doirie tlont vous c0nnaissez ks passages les 
plus saillants, lui avait, an fond, fuit le plus 
grand tort Elle était absolument perdue de 
réputation, par le morcPau cl'élo1p10nce 
reproduit fidèlement dans les coloancs du 
Grillon. D'où il suit qu'en lui demà'ncla11t sa 
main, o.asca.ron ne faisait que réparer le mal 
qu'il lui avait fa.it, répanition Cf u 'elle inûmc 
jugoait pleine de délicatesse. 

IY 

Il y avait un mois qu'ils étaient mariés, 
et la lune de miel n'avait pas l;puisé pour· 
eux l'or de ses rayons. lis causaient tendre- · 
ment, en savouront une tasse de café sui· la 
terrasse tleurio clc leur castel. 

- AYoue que je suis génél'eUsl', Z("phyrin 
de t'a'foit· pardouné toutes les vilaines ehoses 
que tu m'as dites à l'audience. 

- 0 Yéturie, pardonne aux exigences de 
la profession. 

- Quand je pense que tu m'as comparée à 
Messaline et à ~Iarguerite de .Dourgogne ! 

- Je te jure r1u{lje diimis t;<L pour le tri­
bunal, saus en croire un traîtro mot. 

- Et encore c'était pour me mettre au­
dessous d'elles. 

- Pure exagération ile métier, mon a,uge ! 
- Et tout ce que tu m'a~ dit :ipr<'.~s 1lonc ! 

Tu m'as appelée misérable et tu as parlé de 
ma fange. 

- Oublie tout cela, je t'en conjuro. 
- C'est difficile. Je le veux bien pourtant, 

mais à une seule condition. 
- Parle, ô ma pure colombe. 
Alors s'approchant de son époax, avec des 

façons tout à fait câlines et lui ·passant son 
joli bras blanc autour du cou : 

- Dis-moi maintenant la vérité, dit hl 
nouvelle Mme Ca~ caron, car il y a assez long­
temps que je me la demande. Pui::;quïl u'y 
avait pas de preuves, comment a<;-tu appris 
que je trompais mon premier mari? 

AR).IAND SYLvgsTHE: 

THÉATRE ROYAL DE LIÉGE 
Bureau à 8 h. Hideau à 8 L:l li. 

Dimanche 8 et Lundi D juillet 
DEUX REPR~SEYTATlONN 

DONNÉES PAii l,ES 

ARTISTES DO THÉATRE NATIONAL DE !/ODÉON 

Par autorisation spéciale de l'auteur 

FORMOSA 
Pièce en .i actes de ~I. Yacq1wrio 

:Mlle A. Tessaudier jouern Io rôle <le 
Formosa qu'elle a Cl'Ôé à l'Odéon; :.\I. 
Chelles jouera. le rôle du Duc J ean q11'il a 
créé à l'Odéon; Paul Alhaiz;l., Warwick. 

Prix ordinaire cles plr.ces. 
Le bw·eau cle location est ouvel't ù 

partir du sameài ï jn.illet, clc onze heure~ 
du matin à quatre heures de relevée. 

Théâtre du Pavillion de Flore 
Propriété RUTH, 1·oe Surlel. 

Bur. à 7 heures. Rid. it 8 heut't?R. 

Dimanche 8 juillet l88R. 

GRANDE FÊTE DE BIENFAISANCE 
ORGANISÉE AU 1'1\0FIT llES 

PAUVRES DE ST·NICOLAS 
PAR L.\ SOCllhÉ RO\Al.E 

L'Union dramatique ot pbHanlhropir1uo !Io llrnxclles 
(1er prix à l'unanimité des So:iétés 

Bruxelloises et de l' Aggloméra lion et second prix 
d'honneur au grand concours 

dramatique de Bruxelles) rl le 

CERCLE ROYAL LE LION BEL&E DE LIÉGE 
(1er prix des Sociétés de 

provinCP. et 1er ~1rix rl'honni>ur au dit 
concours de Bruxelles) 

:t.e :Homard, comédie en 1 acll', jouée par 
l'Cnion de Bruxelles. - Intermède par .. \Hir. 
Suzanne, 111\1. François (ter r.rix d'amntcurs) Yan 
Damme et Deveen, de llruxelles, ~m. Schroedcr 
( ter prix d'amateurs) et Stassarl, du Lion Oelgo 
de Liége. - Les Femmes qu1 pleuront, corné· 
die en 1. acte, jouée p~r le Lion Belge. 

Après le concert: BAL A GR \ND ORCIIESTRI~. 
par la musique du Pavillon au grand complet. -
Jllumination féérique des jardins. - Ilockwords 
lumineux et feux d'artifice.- Prix d'entrfo, ·I fr. 

Liége. - Imp. E. PIERRE et fri)re, r. de !'Etuve, rn. 
-------~1111111111~~~~~'!!!'!!!!~~~~~~----;;zmmm..,..-..-............. ~ ...... ._._ .............................. llll!_Ïo __ -.~._...,,... ... .__........,,..,~ 

Elle contient des articles po­
litiques, des chroniques, des 
correspondances particulière:- de 
Paris de Bruxelles el des prin­
cipales villes belges. -

Un Nu1néro 

CINQ CENTIMES 

LA LIBERTË 
Gazette 1->rogressiste Quotidienne 

PARAISSANT TOUS LES MATINS 
En vente chez tous les Marchands de Journaux 

Elle poblin nus~i de l'•lpidcs 
informations de ré1 ra11gc1· cl 

de nombrcusc>~" no11wllcs lo­
cales puisées aux mcilfc111·t1s 
sources. 

Abonnernent 

4 Fr. PAR TRIMESTRE 
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